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LA PRÉSENCE 
DE LA BIBLIOTHÈQUE NATIONALE 
DU QUÉBEC... 

La Bibl iothèque nationale du 
Québec a tout fait pour être nat io­
nale lors de la Foire internationale 
du livre de Montréal . Et elle n'a 
quand même pas, pour autant, 
réussi à ne pas être à la hauteur 
de cet événement internat ional. 

En ce paradoxe réside le secret 
de toute institution nationale 
dynamique: sa réussite débouche 
sur une réalité mondiale. 

Plus elle se manifeste, la cu l tu ­
re québécoise af f i rme sa d imen­
sion nationale et s' intègre, dans un 
même temps, dans un contexte 
planétaire. 

On peut être fier d'être Québé­
cois jusque dans le détai l : c'est 
le sent iment que m'a inspiré le 
stand de la Bibl iothèque nat ionale. 
Et c o m m e je sais que, derr ière ce 
détai l , se cache Colette Fortier, 
responsable du Service des mani ­
festat ions cul turel les, je lui dis 
bravo. 

H U B E R T A Q U I N v ien t d e m é r i t e r un d e r n i e r 

p r i x . A p r è s le pr ix d u G o u v e r n e u r g é n é r a l 

( r e f u s é ) et le pr ix D a v i d ( a c c e p t é ) , il a r e ç u le 

t r o i s i è m e pr ix p r e s t i g i e u x , le G r a n d pr ix l i t t é ­

r a i r e d e la v i l l e d e M o n t r é a l . S o n r o m a n 

« N e i g e n o i r e », a é t é p u b l i é aux É d i t i o n s La 

P r e s s e , d o n t il es t le d i r e c t e u r l i t t é r a i r e . 

L e c r i t i q u e l i t t é r a i r e d u D e v o i r , M. J e a n É th ie r -

B l a i s , a d é j à dé f i n i en q u e l q u e s m o t s le l a u ­

réa t : « un s e i g n e u r pa r l ' i n t e l l i g e n c e et la 

d i g n i t é » . 

Le p r e m i e r r o m a n ( la p r e m i è r e b o m b e ) d e 

H u b e r t A q u i n , « P r o c h a i n é p i s o d e », es t p a r u 

en 1965 a u C e r c l e d u l i v re de F r a n c e . L a 

m ê m e m a i s o n p u b l i a e n s u i t e « T r o u d e m é ­

m o i r e », « l ' A n t i p h o n a i r e » et « Poin t d e fu i t e ». 

Hubert Aquin (Extrait de La Presse, le 17 mai 1975). 
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AUTOMATISATION 
OUN FICHIER AUTORITÉ 

L'automatisat ion de toute opé­
rat ion, quelle qu'el le soit, néces­
site toujours de la définir c la i re­
ment dans son contexte actuel . 
Ainsi , dans cet ar t ic le, on esquis­
sera d'abord une définit ion d'un 
f ichier autor i té avec ses object i fs 
et ses pr incipales caractér is t i ­
ques; on verra ensuite de quel le 
façon peut être opérée l 'automa­
t isat ion, et quels en seraient les 
avantages et les inconvénients. 

Fichier autorité conventionnel 
(dans le contexte d'une bibl io­
thèque) 

Définition: 
Un f ichier autor i té est en réa­

lité un registre de toutes les déc i ­
sions prises concernant l ' identif i­
cat ion de tout é lément normal isé 
ou normal isable (ex.: auteurs 
personnels ou col lect i fs , vedet tes-
mat ière, co l lect ions, e tc . ) . 

Le registre cont ient habi tuel le­
ment, pour chaque ident i f icat ion, 
les informat ions suivantes: 
- f o r m e acceptée de l 'élément 

identif ié 
- f o r m e ( s ) équivalente(s) 
- f o r m e ( s ) re jetée(s) 
- n o t e histor ique ou expl icat ive 

pour situer le sujet dans le c o n ­
texte 

- recherches ef fectuées pour 
prendre les décisions précé­
dentes 

- renseignements comp lémenta i ­
res utiles pour l 'usage ef f icace 
de ce registre (ex.: date de nais­
sance d'un auteur, profession, 
etc.) 

Objectifs: 
L'objectif de base est la norma­

lisation de l ' informat ion, de sorte 
qu'on util ise toujours la même for­
me pour un même sujet. 

Cette normal isat ion compor te 
deux avantages majeurs: 

1) Utilisation externe: 
les usagers indirects de ce f i ­

chier (c 'est-à-di re ceux qui ut i l i ­
sent les sous-produits du f ichier 
c o m m e l'index de la Bibl iographie 
du Québec ou le cata logue de la 
Bibl iothèque) sont assurés de tou­
jours retrouver leur informat ion 
sous des formes normal isées ou 
d'être guidés vers ces formes par 
des renvois. Ces usagers peuvent 
même penser à adopter d i recte­
ment cet te normal isat ion, c o m m e 
autor i té chez-eux, s'il s 'avère 
qu'el le rejoint leurs besoins part i ­
cul iers. 

2) Utilisation interne: 
les usagers directs du f ichier 

(c 'est-à-di re ceux qui part ic ipent 
à son élaborat ion) n'ont pas à 
refaire les mêmes recherches, 
ni à reprendre les mêmes déc i ­
sions plusieurs fois lorsque l ' iden­
t i f icat ion a déjà été complétée 
pour un sujet spéci f ique. En pr in­
c ipe, une ident i f icat ion est faite 
une seule fois selon des cr i tères 
précis, et elle ne devrait être re­
prise que pour des erreurs ma­
jeures. 

Caractéristiques de base: 

Autorité: 
un f ichier autor i té doit imposer 
une grande déférence à tous ses 
usagers directs et indirects, sinon 
il est abaissé au niveau d'une quel ­
conque l iste, plus ou moins nor­
mal isée, que chacun interprète et 
modif ie à son gré. 

Normalisation: 
il est absolument nécessaire que 
ce f ichier soit normal isé au max i ­
m u m : de ce t te c a r a c t é r i s t i q u e 
dépendra beaucoup son autor i té. 

/Access/b/7/'ré: 
tous les usagers directs doivent 
pouvoir le consul ter très fac i le­
ment; ce registre doit tou jours 
être à portée de la main. 

Écran cathod ique pour l 'entrée des données 
à l 'ordinateur 
(Photo: Service de microphotographie) 

Sécurité: 
malgré sa grande accessib i l i té , 
des intrus ne devraient pas avoir 
la possibi l i té de le bousil ler fac i le­
ment, gâchant ainsi des mois ae 
travai l . 

Envergure: 
un f ichier autor i té rempl i t d 'autant 
plus ses ob jec t i fs , qu'i l a une 
envergure permettant de modif ier 
d i rectement tous les sous-produi ts 
qui en dépendent, au moment de 
toute mise à jour du f ichier. 

Souplesse et rigidité: 
autant il doit être souple pour 
accepter les nouvel les ident i f i ­
cat ions, autant il doit ê t re r igide 
pour les modi f icat ions, de sorte 
qu'on ne le modi f ie pas à la légère 
au gré du vent. Dans cet te éven­
tual i té, il aurait tendance à perdre 
son carac tère off ic iel et, en que l ­
que sorte, un peu sacré. 

On a couvert , je cro is , les pr in­
cipales caractér is t iques d'un f i ­
chier autor i té sérieux; on pourrai t 
cont inuer l 'énumérat ion, mais 
cet te base paraît suf f isante pour 
introduire le concept d 'au tomat i ­
sat ion. 

Fichier autorité automatisé: 
C o m m e pr inc ipe de base, l 'au­

tomat isat ion ne devrait pas remet ­
tre en quest ion la déf in i t ion, les 
object i fs et les caractér is t iques 
majeures d'un système conven­
t ionnel e f f icace. 

Mise en ordinateur: 
Il y a sûrement plusieurs façons 

de gérer un f ichier autor i té par 
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ordinateur. On présentera ici un 
système qui non seulement de­
vrait se révéler ef f icace au point 
de vue informat ique, mais aussi 
qui tend à conserver des habi tu­
des de travail très similaires au 
point de vue de l 'uti l isation directe. 

Pour cet te méthode, l 'ordina­
teur requerra deux f ichiers ma­
gnét iques complémenta i res : 

1 ) un f ichier de base 
2) un f ichier- index 

1) Description du fichier de base: 
— la c lé d 'accès à ce f ichier est 

le numéro séquentiel attr ibué 
à chaque identi f icat ion par 
l 'ordinateur. 

— chaque dossier ou ident i f ica­
tion cont ient toutes les infor­
mations énumérées dans la 
définit ion d'un f ichier autorité 
convent ionnel (décri te au début 
de l 'art ic le), en plus du numéro 
de dossier. 

— ce f ichier servira de référence 
pour toute demande d ' informa­
tion complè te , ainsi que de ba­
se pour la product ion des sous-
produits. 

— ce f ichier deviendra assez 
volumineux, donc le temps 
d 'accès sera augmenté (une 

augmentat ion possible de quel­
ques mi l l isecondes par recher­
che) , mais on n'y accédera que 
pour une information complè te ; 
les recherches sommaires (re­
cherches les plus courantes) 
étant ef fectuées sur le f ichier-
index. 

2) Description du fichier-index: 
— la clé d 'accès à ce f ichier 

consiste en toute forme accep­
tée, re jetée et équivalente 
contenue au f ichier autor i té. 

— chaque enregistrement con ­
tient la forme servant de c lé 
d 'accès, la nature de cet te 
information (rejetée, acceptée, 
équivalente) , et le numéro du 
dossier correspondant dans le 
f ichier de base. 

— ce f ichier demeure très res­
treint comparat ivement au f i ­
chier de base, donc le temps 
d 'accès sera beaucoup plus 
rapide. Il servira surtout à 
renseigner les usagers directs 
sur l 'existence et la nature des 
formes d' identi f icat ion deman­
dées. 

— toute modif icat ion au fichier 
de base sera d'abord validée 
en passant par le f ichier- index 

(ex. : a jou te r une f o r m e qui 
existe déjà dans le f ichier de 
base est une erreur détectée 
au f ich ier- index) . 

Avantages d'un fichier autorité 
automatisé: 

Sécurité: 
un f ichier autori té sur ordinateur 
jouit d'une sécur i té qu'on pourrait 
qualif ier de maximale. 

Les f ichiers d i rectement acces­
sibles se trouvent sur disques 
magnét iques, mais on garde 
toujours sur rubans magnét iques 
des copies en rotation de ces f i ­
chiers (la rotation s 'ef fectue à 
période fixe pré-déterminée selon 
le vo lume des mises à jour aux 
f ich iers) . 

Il devient très diff ici le (sinon 
impossible) pour une personne, 
ne connaissant pas les clés d 'ac­
cès au programme de modi f ica­
t ion, de bousil ler les f ichiers. 

En supposant un sabotage quel ­
conque ou un « crash » de l 'ordi­
nateur, il s 'avère toujours faci le 

E x e m p l e d ' u n f i c h i e r d e b a s e c o n t e n a n t 2 d o s s i e r s E x e m p l e d u f i c h i e r - i n d e x c o r r e s p o n d a n t 

N o d o s s i e r S o u s - T y p e * T e x t e T y p e * N o d o s s i e r 

( c l é d ' a c c è s ) s é q u e n c e d ' i n f o r m a t i o n T e x t e ( c l é d ' a c c è s ) d ' i n f o r m a t i o n d e b a s e 

0 0 0 1 01 A L o r a n g e r , F r a n ç o i s e , 1 9 1 3 - B e n n e t , H a z e l , 1 9 1 9 - A 0 0 0 2 - 0 1 

0 2 R L o r a n g e r - M i c h a u d , F r a n ç o i s e F r a n ç o i s e M a r c e l E 0 0 0 1 - 0 5 

0 3 R M i c h a u d , F r a n ç o i s e L o r a n g e r L o r a n g e r , F r a n ç o i s e 1 9 1 3 - A 0 0 0 1 - 0 1 

0 4 R S i m a r d , F r a n ç o i s e L o r a n g e r L o r a n g e r - M i c h a u d , F r a n ç o i s e R 0 0 0 1 - 0 2 

05 E F r a n ç o i s e M a r c e l M i c h a u d , F r a n ç o i s e L o r a n g e r R 0 0 0 1 - 0 3 

0 6 N Pour les o u v r a g e s d e F r a n ç o i s e 

L o r a n g e r é c r i t s en c o l l a b o r a t i o n 

a v e c M a r c e l L e d u c , la f o r m e 

é q u i v a l e n t e es t F r a n ç o i s e M a r c e l 

S i m a r d , F r a n ç o i s e L o r a n g e r R 0 0 0 1 - 0 4 

0 7 Q B. B i b l . 1 9 4 9 , p. 6 2 

08 Q G r a n d p r é : V - 4 , p. 124 

0 0 0 2 01 

0 2 

0 3 

0 4 

A 

Q 

c 
c 

B e n n e » , H a z e l , 1 9 1 9 -

T é l . , à l ' au teu r ( I n s t i t u t d e d i é t é t i q u e 

d e l 'U . d e M o n t r é a l ) 

D a t e d e n a i s s a n c e : 2 3 / 0 3 / 1 9 1 9 

N é à T o r o n t o , d e m e u r e m a i n t e n a n t 

a u Q u é b e c 

Le type d' informat ion est codif ié c o m m e suit: 

N.B. 

A: forme acceptée N: Note expl icat ive 
C: renseignement complémenta i re O: recherches effectuées 
E: forme équivalente R: forme re jetée 

La représentat ion ci-haut des deux f ichiers donne une idée globale de l ' information qui y est contenue: il est certa in que les f ichiers réels seront plus détail lés 
et plus complexes. 
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de regénérer les f ichiers à partir 
de la copie la plus récente sur ru­
ban magnét ique. 

Envergure: 
cet te caractér is t ique, dans l 'opti­
que de l 'automat isat ion, est déve­
loppée à plusieurs niveaux: 

1) Retranscription: 
Il est certain que les cata lo-

gueurs n'auraient pas à t ranscr i re , 
dans une not ice cata lographique 
par exemple, une forme acceptée 
déjà contenue au f ichier autor i té; 
il ne la ment ionnerai t que par son 
numéro de dossier dans le f ichier. 
L'ordinateur se chargerai t , à 
l ' impression complè te de la not ice, 
d ' inscr i re la t ranscr ipt ion à une 
vi tesse et avec une exact i tude 
phénoménale. 

Ains i , à chaque nouvel le ut i l i ­
sation automat isée de cet te not i ­
ce , les formes acceptées qui y ap­
paraissent correspondent toujours 
à la réali té actuel le, car l 'ordina­
teur ira à chaque fois extraire 
l ' information requise du f ichier 
autor i té à jour. 

On obtient, en plus, une réduc­
tion appréciable de temps, tout en 
évitant aux spécial istes de la b i ­
b l io théconomie cet te tâche de 
t ranscr ipt ion très ennuyeuse. 

2) Listes spéciales: 
On peut p rogrammer l 'ordina­

teur pour lui faire extraire, du f i ­
chier, des listes très spéci f iques 
utiles au travail quot id ien. Par des 
procédures manuel les, on ne 
penserait même pas à faire cet te 
opérat ion (dans la plupart des 
cas) , car cel le-c i demandera i t , 
pour sa réal isat ion, plus de temps 
qu'el le pourrait en épargner (ex.: 
l iste de tous les sigles des orga­
nismes contenus dans le f ich ier ) . 

3) Études mathématiques: 
Toutes sortes d'études mathé­

mat iques, pour dif férents besoins, 
peuvent être faites avec une 
programmat ion s imple de l 'ordi­
nateur (ex.: proport ion de formes 
rejetées vs formes acceptées, 
nombre moyen de caractères par 
fo rme, e tc . ) . 

4) Diffusion: 
Pour une insti tut ion qui voudrait 

util iser ce f ichier autor i té, il serait 
faci le de le faire impr imer et de le 
lui envoyer sous certa ines c o n ­
dit ions. 

Accessibilité: 
il est faci lement possible d ' impr i ­
mer des « l ist ings » des f ichiers 
magnét iques à des interval les très 
cour ts . Ainsi , chaque catalogueur 
aurait sur son bureau un « l is t ing » 
du f ichier- index cont inuel lement 
à jour, et chaque groupe aurait à 
portée de la main une copie du 
f ichier de base pour les rensei­
gnements comple ts . 

Ceci amène une réduct ion 
appréciable du déplacement des 
cata logueurs, pour compléter les 
vér i f icat ions au f ichier convent ion­
nel , afin d'établir les di f férentes 
ident i f icat ions ou de prendre 
l ' identi f icat ion déjà enregistrée. 

Normalisation: 
il est reconnu que les systèmes 
informat iques ef f icaces, à cause 
d'une logique implacable, obl i ­
gent à une normal isat ion poussée 
de l ' information entrée. Pour un 
f ichier autor i té, y a-t-il un pr incipe 
plus important que la normal i ­
sat ion? 

Autorité: 
en ce qui concerne la déférence 
portée à un f ichier autor i té et sa 
reconnaissance plus ou moins 
universel le, le contenu de ce f i ­
chier avant tout, plutôt que le 
support sur lequel il réside, lui 
amènera une réputat ion enviable 
ou non. Sur ce point, l 'automat i ­
sation n 'amène pas d'avantages 
majeurs d i rec tement , si ce n'est 
le fait que sa réputat ion grandira 
plus rapidement. 

Inconvénients d'un fichier autorité 
automatisé: 

Il n'est pas possible, en prat i ­
que, qu'un système offre tant 
d'avantages sans impl iquer cer­
tains inconvénients. 

Précision: 
pour reconnaît re une forme spéc i ­
f ique, l 'ordinateur a besoin d'une 

exact i tude minut ieuse, sinon il ne 
retrouvera pas l ' informat ion de­
mandée, à moins d'une p rog ram­
mat ion complexe et beaucoup 
trop coûteuse permet tant la re­
conna issance de formes plus ou 
moins s imi la i res. 

Codification: 
il est nécessai re d'attr ibuer un c o ­
de à chaque champ d ' in format ion, 
pour bien le définir au niveau de 
l 'ordinateur, avant de pouvoir 
l ' introduire dans la banque de 
données. Il s'agit d'un inconvé­
nient qui peut se t ransformer , à la 
l imi te, en avantage si l'on cons i ­
dère que la normal isat ion très 
poussée const i tue une condi t ion 
essentiel le pour ce genre d 'appl i ­
cat ion. On peut prendre le format 
MARC c o m m e exemple de cod i ­
f icat ion des formes. 

Duplication de formes: 
il peut arr iver qu'une forme re je tée 
s'appl ique à deux formes accep ­
tées di f férentes; à ce moment , il 
faudrait a jouter, par exemple à la 
fin de cet te fo rme, un ch i f f re 
permettant à l 'ordinateur de cons i ­
dérer deux formes rejetées di f fé­
rentes (une normale et l 'autre 
avec un chi f f re à la f in) . Il s'agit 
d'un inconvénient seulement pour 
les usagers directs, car ce chi f f re 
disparaîtrait au tomat iquement lors 
de l ' impression de tout sous-
produit du f ichier autor i té. 

Conclusion 
L'automatisat ion d'un f ichier 

autor i té est sûrement r e c o m m a n -
dable, moyennant les condi t ions 
suivantes: 

- accès à un ordinateur puissant 
- vo lume d ' in format ion élevé 
- sous -p rodu i t s diversif iés t irés du 

f ichier autor i té 
- préparat ion du personnel aux 

nouvelles méthodes d'ut i l isat ion 
du f ichier 

La Bibl iothèque nat ionale du 
Québec é labore présentement un 
projet d 'automat isat ion de f ichier 
autor i té ; ce projet devrait être réa­
lisé à court te rme. 

Roger Robert 
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R e s t a u r a t i o n a u p a p i e r p u r c h i f f o n 
(Photo: Service de microphotographie) 

STAGE EN FRANCE 
SUR LA RESTAURATION 
DE DOCUMENTS GRAPHIQUES 

Historique. 
La coopérat ion des gouverne­

ments français et québécois a 
rendu possible l 'organisation d'un 
stage en France sur la restaura­
tion de documents graphiques. Le 
Centre international des Étudiants 
et Stagiaires en a assuré la bonne 
marche en faci l i tant l 'adaptation 
matériel le des part ic ipants en 
France et en supervisant ef f icace­
ment les différentes étapes de son 
déroulement. 

L'accueil réservé au groupe 
s'est avéré extraordinaire. Un 
Canadien-français se sent chez-
lui à Paris. Dans ce cl imat propice, 
il m'a été loisible d'orienter le sta­
ge vers une spécial isat ion qui 
m'apparaissait le plus utile dans 
le contexte de notre conservat ion 
actuel le des documents à la Bibl io­
thèque nationale du Québec, c'est-
à-dire la restaurat ion des papiers. 

Les problèmes actuels de la 
BNQ sont précisément de cet 
ordre. On rencontre f réquemment 
des papiers cassants, fr iables et 
jaunis. Les moisissures et les 
champignons consti tuent encore 
des except ions, mais nous som­
mes à l'orée de problèmes de cet­
te nature, car ils apparaissent à 
peu près au 3 e s iècle de la vie 
d'un document , si la conservat ion 
n'a pas été très bien assurée. 

Le séjour d'études dans ce do­
maine de la restaurat ion s'est 
réparti en trois étapes coincidar-.-; 
avec autant d' inst i tut ions, soit: 
la Bibl iothèque nationale de Fran­
ce , l'atelier « Reliural » et les Ar­
chives nationales de France. 

Diverses études 
sur la restauration 

À la Bibl iothèque nationale de 
France, les problèmes de la con ­
servation des papiers ont retenu 

pr incipalement l 'attention. Dans 
un premier temps, l 'étude a porté 
sur les lavages permettant de 
nettoyer et blanchir certains docu­
ments ainsi que sur leur désacid i -
f icat ion, leur réencol lage et leur 
réparat ion. Le doublage au papier 
chi f fon, la teinture et le comblage 
de trous furent aussi abordés. 

La deuxième étape en fut une 
de récapitulat ion et d'assimilat ion 
des techniques courantes de res­
taurat ion des rel iures. On pour­
rait, dans le domaine de la recher­
che bibl iographique, retenir des 
applications pratiques de l'un des 
aspects de cette étude. En effet, 
il m'a été possible de découvr i r , 
que grâce à certains procédés 
part icul iers à chaque siècle, l'on 
pouvait sans risque majeur d'er­
reur, situer un vo lume dans le 
temps. Cela devient précieux no­
tamment pour établir la chrono­
logie lorsque les pages de t i t res, 
indiquant les dates, manquent ou , 
pour déterminer si la rel iure appar­
tient à la même époque que l 'édi­
tion qu'el le recouvre. 

De plus, les feuil les de garde 
selon leur dessin représentent des 
siècles bien déterminés. Il s 'avé­
rera relat ivement faci le, avec les 
données recueil l ies de monter un 
carton de références avec l'i l lus­
tration des part icular i tés de gardes 
et de techniques à l ' intention de 
ceux qui se penchent sur l 'his­
toire du livre cnez-nous. 

Finalement le t ro is ième volet 
de ma démarche à la Bibl iothèque 
na t iona le de F rance compr i t 
l 'étude de la restaurat ion des 
parchemins, des aff iches, es tam­
pes, cartes et plans, ainsi qu'à 
cel le de la dorure. 

Mon passage à l'atelier privé 
« Reliural » m'a permis de réap-
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profondir plusieurs techniques 
déjà expér imentées antér ieure­
ment, mais or ientées nécessai re­
ment dans un contexte de renta­
bil ité. L'adaptation de l 'outi l lage 
à ces cr i tères de commerc ia l i sa ­
t ion présente un grand intérêt. 
Quelques éléments nouveaux 
ayant surtout trait à la prévent ion 
des avaries et à la teinture des 
parchemins de couver ture garan­
tissent une mei l leure conservat ion. 

La dernière part ie de ce stage 
m'a amené aux Archives nat iona­
les, où l'on analysa des problè­
mes d'un tout autre ordre. Là, les 
documents sont restaurés selon 
le procédé amér ica in « Barrow » 
de laminage. Il s'agit d'une techn i ­
que rapide et plus adaptable aux 
pièces non rel iées, mais non 
exclusive à ces dernières. Le pro­
cessus ne consiste pas s imple­
ment à passer le document au 
« laminator », mais bien de le pré­
parer en vue d'une conservat ion 
prolongée. Le t ra i tement final s'ef­
fectue mécaniquement tandis que 
la préparat ion s 'exécute manuel ­
lement. Dans les années à venir, 
les trous et les manques dans le 
papier pourraient s 'él iminer avec 
une autre mach ine appelée « Re-
curator » mise au point par les 
Israéliens et également uti l isée 
aux États-Unis. 

Le pr incipe de base de cet te 
restaurat ion d'archives manus­
cr i tes ou impr imées consiste à 
fabriquer un « sandwich » compo ­
sé du document , de deux feuil les 
d 'acétate de cel lu lose et de deux 
papiers chi f fon fixés entre eux par 
des touches d 'acétone. Les déch i ­
rures ou or i f ices reçoivent une 
obturat ion de papier pur chi f fon. 
Lorsqu'i l passe dans le « lami­
nator » à 90°C l 'acétate de ce l ­
lulose fond et empr isonne le docu­
ment. Ce procédé mis à l 'épreuve 
depuis plus de 25 ans possède 
cec i de part icul ier: il peut être 
réversible. Avec l 'acétone, on 
peut, dans le cas d'erreur ou 
d'ajout, défaire le résultat et re­
commencer . 

Remarques 
Pour la restaurat ion des jour­

naux, on note peu d'amél iorat ion 
des techniques de conservat ion. 
Le sér icol lage ne répond pas aux 
espérances qu'on y avait mises, 
à cause des lourdeurs de mise en 
marche , de net toyage et de pro­
duct iv i té mécanique. Ce procédé 
s'avère trop coûteux manuel le­
ment et peu appl icable dans le 
cadre actuel des heures de pro­
duct ion du fonct ionar isme. On a 
de plus, envisagé la perspect ive 
de se départ ir des col lect ions de 
journaux après micro f i lmage. 
Mais jusqu'à maintenant , aucun 
organ isme ne veut prendre la res­
ponsabil i té d'être l ' initiateur de 
cet te décis ion. Je crois que, dans 
une cer ta ine mesure, plusieurs 
or iginaux devront toujours êt re 
disponibles. Mais je demeure 
persuadé que la désagrégat ion 
lente détruira les autres, à moins 
que l'on ne t rouve des façons 
rapides et économiques de c o n ­
trer les effets du temps. 

Le travail provisoire de lamina­
ge ne se révèle pas r e c o m m a n -
dable, car il accentue le proces­
sus de détér iorat ion et n 'empêche 
plus après quelque temps la f r iabi­
lité des documents qui deviennent 
alors i r récupérables. 

Du côté de la rel iure t radi t ion­
nel le, loin de la considérer révo­
lue, je conserve la convict ion qu'i l 
faudrait revaloriser son ut i l isat ion. 
Partant de ce postulat qui s'est 
vér i f ié, on cont inuerai t à protéger 
les vo lumes en les enjol ivant se­
lon les caractér is t iques de l 'épo­
que actuel le. Ce siècle a vu naître 
beaucoup de nouveaux supports 
dans le domaine de la c o m m u n i ­
cat ion écr i te à l ' instar des siècles 
passés, les documents de valeur 
devraient recevoir des rel ieurs, un 
c o m p l é m e n t de p ro tec t i on qui 
pourrait devenir: une re l iure-sculp­
ture par exemple. Le relieur de­
vrait évoluer vers la concept ion de 
contenants qui empêchera ient la 
m é c a n i s a t i o n de s tandard i se r 
d'une manière abrut issante pour 
l 'humain. 

La restaurat ion peut s 'appl iquer 
même dans les cas de détér iora­
tion les plus graves que l'on puisse 
imag ine r . Il faut au p réa lab le 
s'assurer de la per t inence du t ra ­
vail à accompl i r . 

Le développement d 'une spé­
cial isat ion en restaurat ion doit 
s ' inscr ire c o m m e un ob ject i f à 
long te rme dans les p rog rammes 
d e l à BNQ. 

La restaurat ion incombe aux g ran ­
des inst i tut ions auxquel les revient 
l 'obligation d'assurer la conser ­
vat ion. Les bibl iothèques nat iona­
les ont c o m m e responsabi l i té la 
sauvegarde du patr imoine l i t té­
raire de leur col lect iv i té . Leurs 
usagers doivent exercer leurs 
droits et exiger d'elles qu'el les 
maint iennent leurs co l lect ions 
dans leur mei l leur état. 

Fernand Longpré 
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Si vous entendez un adminis t ra­
teur de bibl iothèque proclamer: 
« Nous avons réalisé ce grand 
projet grâce à nos bibl iothécaires 
et à nos bibl iotechniciennes », 
ou un directeur d'hôpital déclarer: 
« Nous avons atteint cet object i f 
grâce à nos médecins et à nos 
inf i rmières » vous serez porté à 
être d 'accord avec cet énoncé. 
Par cont re , si ces deux mêmes 
personnes disent: « Nous avons 
réussi cet te entreprise grâce à 
notre personnel de soutien », 
là, vous allez sûrement vous 
exclamer: « Franchement , ils exa­
gèrent un peu. . . ! » Et pourtant! . . . 
ils manquent autant de nuances 
dans le premier cas que dans le 
deuxième, car aujourd 'hui pour 
suivre un programme, le mener à 
bonne f in, il faut l 'apport non seu­
lement de son personnel profes­
sionnel et technique, mais aussi , 
de son personnel de sout ien. 

Il faut se garder de conserver, 
même en plein 2 0 e s iècle, une vue 
anachronique du travai l . C'est bien 
entendu, qu'i l y a plusieurs an­
nées, le bibl iothécaire effectuait 
lu i -même le cata logage, la c lassi­
f icat ion, la dacty lographie et le 
c lassement de ses f iches; le 
médecin s 'occupai t ent ièrement 
de son patient, sans col laborat ion; 
le professeur ne bénéficiait d 'au­
cune aide pour préparer son 
cours ; à ce compte- là , ils étaient 
vra iment les seuls responsables 
de leurs s u c c è s ou de leurs 
échecs. Mais aujourd 'hu i , ce n'est 
plus la même chose, le travail 
est répart i entre plusieurs per­
sonnes, si bien qu'en cas de suc­
cès, c'est toute l 'équipe qui méri te 
des fél ic i tat ions, la base autant 
que le sommet . Et en cas d 'échec, 
le personnel de soutien ne doit 
pas porter seul le fardeau des re­
proches. 

J'ai t ravai l lé, il y a plus d'une 
décennie pour une banque mont­
réalaise. Nous ét ions, au Bureau-
chef, à peu près une centa ine 
d 'employés. À ce moment- là il 
n'y avait pas de syndicat, le grand 
patron était donc le maître incon­
testé du l ieu. Mais cet homme, 

- rïk 
i 1 

H 

(Photo: Service de micropholographie) 

PLEINS FEUX 
SUR LE 
PERSONNEL 
DE SOUTIEN 

qui chaque mat in , se promenait 
parmi les membres de son person­
nel, les saluant tous, port iers, 
messagers, caissiers aussi bien 
que comptables, était est imé de 
tous justement parce qu'il s ' inté­
ressait à chacun. Il s ' informait de 
leur santé, voyait d'un coup d'oeil 
discret si tout fonct ionnait . Cette 
promenade parmi son personnel 
s'avérait pour lui très importante 

et il avait raison. C'était paterna­
liste, assurément, mais réconfor­
tant. 

Quand j 'observe le conserva­
teur qui , à chacune de ses visites, 
se promène parmi les employés 
leur adressant à chacun un petit 
mot gent i l , je pense à cet ancien 
patron et je trouve cela sympath i ­
que. Cette façon de procéder 
démontre son accessib i l i té, son 
intérêt pour nous tous. 

Bien entendu, le personnel de 
soutien possède maintenant son 
syndicat (et c'est probablement 
le plus beau f leuron de la couron­
ne de ces organismes que d'avoir 
réussi à grouper tous ces gens 
oeuvrant dans l 'anonymat, à leur 
donner voix au chapitre) mais 
ce n'est pas suff isant. Le fait 
d'avoir un personnel syndiqué 
n'enlève pas à une administrat ion 
le devoir, l 'obligation de maintenir 
le bon moral de «ses troupes ». 

Pour l'agent de bureau, la se­
créta i re, la dactylo, etc. dont le 
travail est plus discret, plus ef facé 
que celui du bibl iothécaire par 
exemple, il importe qu'i ls sachent 
que leur apport est précieux, es­
sentiel à la bonne marche du ser­
v ice; aussi qu'i ls font part ie inté­
grante de l 'équipe. 

Si les administrateurs dans les 
hôpitaux se promenaient un peu 
plus souvent dans les bureaux, 
la cuis ine et la buanderie, le nom­
bre de débrayages spontanés, 
de mécontentements et de pla in­
tes, de la part de leur personnel 
de soutien diminuerai t , sans doute, 
sensiblement. 

Porter une attention spéciale 
à son personnel de sout ien, l ' in­
tégrer harmonieusement à l 'équi­
pe, ne se révèle pas une question 
de genti l lesse, voire de condes­
cendance, mais une simple notion 
de just ice. 

Laurette L. Caron 
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POINT DE VUE D'UN ECRIVAIN ET CHERCHEUR 
ou 
LES ANGOISSES D'UNE CIGALE-FOURMI 

Une sect ion de la Bibl iothèque nat ionale du Québec 
(Photo; Service de microphotographie! 

Je sais, les fourmis n'ont pas 
bonne réputat ion depuis qu'el les 
ont envoyé promener la c igale; 
on a prétendu que leurs réserves 
étaient faites au détr iment de ceux 
qui n 'accumulent r ien. Bien sûr, 
la morale donnait raison à la four­
m i , mais danser et chanter c'est 
te l lement plaisant et le travail 
de fourmi paraît te l lement terne.. . 
Moi je suis un cur ieux mélange: 
c i g a l e - f o u r m i ! Et c r o y e z - m o i , ça 
fait encore plus suspect. 

Je suis de ceux qui refuse de 
mourir , qui s 'objecte à enterrer 
le passé de peur d'hypothéquer 
i r rémédiablement notre avenir. 
L'amnésie est un risque d'as­
phyxie. Tout lien m' impor te! Pour 
moi , la notion même de « passé » 
est une supercher ie: nous som­
mes des mail lons d'une chaîne et 
responsables de tous les moments 
de notre visage! Et je ne suis pas 
le seul . . . Comprenez donc ce 
qu'est pour nous une Bibl iothèque 
nationale du Québec: notre réser­
voir, notre carburant , notre congé­
lateur, notre cordon ombi l i ca l , 
notre gardienne de sécur i té ! 
Parce que nous sommes d'une 
race qui ne veut pas mourir . . . 

On trouve ça te l lement impor­
tant notre Bibl iothèque nat ionale 
qu'on est prêt à la défendre jus ­
qu'au bout. On a déjà sort i nos ar­
mes pour sauvegarder son inté­
gri té. Parce que c'est le rôle d'une 
Bibl iothèque nationale d'être un 
lieu vivant de notre cu l ture. Parce 
qu'on est écr iva in, on sait que des 
archives l i t téraires ne se trai tent 
pas c o m m e toutes les autres et 
on tient à ce que nos archives et 
manuscr i ts accompagnent nos 
oeuvres pour les éclairer, les 
prolonger. 

Bien sûr, on est fier de notre 
Bibl iothèque nat ionale: les co l ­
lect ions rassemblées ont déjà la 
saveur de la sève, il y a promesse 
de bourgeon; la pol i t ique d 'acqui ­
si t ion, de récupérat ion, d 'acces­
sibil i té atteint parfois une ef f ica­
c i té qui touche à la prest idigi ta­
t ion. Certains services que m'a 
rendus et que cont inue à me ren­
dre la BN me gênent presque. À 
force de la f réquenter, je m'y suis 
fait des amis, des compl ices. . . 

Mais je suis quand même in ­
quiet, peut-être même pressé et 
pressant. J'ai de moins en moins 
le goût d 'at tendre. On ne fait pas 
assez pour la Bibl iothèque nat io­
nale! Mon penchant fourmi est 
moins angoissé que mon côté 
c igale: l 'effort de conservat ion, le 
travail de récupérat ion peut t rou­
ver des défenseurs, les con tem­
pteurs de choses mortes pour­
raient à la r igueur y trouver sat is­
fact ion. Pour les fossoyeurs de 
notre cu l ture, notre BN peut être 
un excel lent c imet iè re ! On n'a 
qu'à en faire un l ieu d 'abandon, 
lui gr ignoter ses responsabi l i tés, 
sa crédibi l i té, son « leadership », 
sa force de polar isat ion, de cr is -
tal isat ion. On a qu'à cont inuer la 
pol i t ique de l 'éteignoir: ne pas 

favoriser l 'éc latement de la BN 
dans tous les champs de la cu l t u ­
re, de tr ipoter le sens m ê m e de 
cul ture pour en faire soit un que l ­
que paravent él i t iste, soit un vague 
t issu socio logique. Semer la ziza­
nie, la suspic ion, disperser les dif­
férents dépôts de la BN aux qua­
tre coins des possibi l i tés, é laborer 
de vastes projets de const ruc t ion 
mais ne jamais passer aux ac tes . 
Je pourrais cont inuer des pages 
tant je suis amer. . . 

Je n'ose pas formuler des ob ­
ject i fs , des projets de cra in te 
qu'on m'accuse d'être un rêveur, 
une vulgaire et paresseuse c iga le 
quoi ! Si bien que je ne prends 
pas de r isque: depuis l 'âge de 
douze ans, je co l lect ionne les 
impr imés québécois (les manus­
cr i ts aussi cela s 'entend) . Toutes 
mes a rch i ves et les que lque 
20 000 manuscr i ts l i t téraires, plus 
environ 8 000 impr imés, tout cela 
n'est pas à l'abri du feu, requiert 
des soins, devrait ê t re access ib le . . 

En tant qu'écr ivain et cher ­
cheur, une des choses qui me 
gênent le plus: je n'ai pas accès 
aux livres d i rectement . Voir, t ou ­
cher, feui l leter n'est pas la m ê m e 
chose que commander un l ivre à 
partir d'un f ichier. Les vraies dé­
couvertes que j 'a i faites ce fut 
toujours devant des bibl iothèques 
qui avaient une âme. . . Puis, je 
t rouve qu'on devrait avoir des b i ­
bl iothèques c lassées par genre 
l i t téraire, par cent re d' intérêt. 
Soit que la BN favor ise et co l la ­
bore à la mise sur pied d 'une 
fondat ion pr ivée, soit qu'el le inau­
gure des col lect ions part icul ières 
qui pourraient accuei l l i r ces bibl io­
thèques d'écr ivains et de cher­
cheurs qu'i l ne faudrait pas dis­
perser. 
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RACONTÉ EN CARTES: 
MONTRÉAL, CIRCA 1875. 

Voyez-vous, c'est mon côté 
c igale qui cherche comment 
son côté fourmi pourrait sat isfaire 
ses goûts de c igale, sans rebuter 
sa compl ice . À la di f férence de la 
cigale de La Fontaine, je ne viens 
pas cr ier famine. Non pas que je 
n'ai pas fa im, mais je suis seule­
ment venu vous dire: Je vous t rou­
ve te l lement essentiel le que vous 
ne serez jamais assez parfai te! Et 
j 'a i l ' impression que vous n'avez 
pas t rop de monde pour vous 
aider... 

Gaétan Dostie 

G A É T A N D O S T I E es t é c r i v a i n , c h e r c h e u r , 

c r i t i q u e l i t t é r a i r e et p r o f e s s e u r d e C E G E P , 

en l i t t é r a t u r e q u é b é c o i s e . 

NOUVEAU 

SICOTTE,LOUIS WILFRID 
- Cadastral Plans: City of Montreal [ca 1874] 
- Plans officiels de la Paroisse do Montreal 

[10 78] 
-Plans ofliciels des Comtés d'Hochelaga 

et Jacques-Cartier 1876 

moinlmcnt dupon.blet 

» Put n -.i , . 
• fociltfé d>nl, ipo,oqo 
• Dilponibilitt' df la d«um*n,o>'on 

en i admionr u 'o 

• llllOTMfOUE NATIONAll OU OUUtC 

1700. IV, lainl.Otni, 

Parmi les product ions du Ser­
vice de microphotographie, quel ­
ques titres d'atlas trouvent déjà 
place. Ce genre de documents 
ayant fait l 'objet d'une forte de­
mande, de nouveaux t i tres v ien­
nent dès maintenant s 'ajouter à 
ceux ment ionnés dans le Catalo­
gue des microéditions 1974, dont: 
Plans officiels des comtés d'Ho­
chelaga et de Jacques Cartier, 
de Louis-Wilfr id Sicotte. 

Avocat de profession et t ravai l ­
lant pour le Bureau du Cadastre, 
de Montréal , Louis-Wilfr id Sicotte 
se chargea de l 'enregistrement 
de: Cadastral plans: city of Mont­
real, datant environ de 1874 et 
dont les plans furent dressés par 
F.W. Blaik lock et E.-H.-Ch. Lio-
nais, arpenteurs et dessinateurs, 
également du Bureau du Cadastre. 
En 1878, L.-W. Sicotte veil le à 
l 'enregistrement des Plans offi­
ciels de la paroisse de Montréal, 
préparés cette fois par F.W. Blaik­
lock et J . -H. Leclair. 

Ces trois t i tres sont maintenant 
disponibles et, chacun d'entre eux 
ayant été produit indépendam­
ment des autres, ils peuvent être 
commandés individuel lement. 

Michèle Ouellette 
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COLLOQUE D'ÉCRIVAINS DE NOUVELLE CULTURE 
FRANÇAIS AMÉRICAINS QUEBECOIS 

RENCONTRE INTERNATIONALE 
DE LA CONTRE-CULTURE 
« Nous levons l 'ancre, qui se balance à l 'avant; les grandes voiles se 
gonf lent; les sonnettes donnent à plein; les trois cacato is s ' incurvent 
sous la brise qui nous poursuit au large c o m m e une ch ienne hur lante. 
Toute voile dehors, c o m m e un épervier aux ailes étendues, nous faisons 
glisser notre ombre sur la mer, et tanguant et roulant, nous fendons 
l 'onde salée. 
Où al lons-nous? Où cinglez-vous, mariniers? » 

Herman Melvi l le, Mardi 

« Chose sûre, chose cer ta ine, y faut tout fa i re sauter. Bon maintenant 
que c'est dit, passons à autre chose ». 

Jean-Mar ie Poupart 
Chère touffe, c'est plein, plein d'fautes dans ta lettre d'amour. 

(Photo: Service de microphotographie) 

Les tenants ou prônants actuels 
d'une cul ture dif férente et a l terna­
tive sont partagés entre une in­
consc ience des choix à faire et 
une incohérance du dit au fait. 
Partagés également entre une cu l ­
ture de masse, accessib le à tous, 
et une cul ture expér imenta le, où 
un renouveau constant des formes 
éviterait le stat isme. D'où les c o n ­
flits actuels opposant les part isans 
d'un marx isme dogmat ique, dési­
reux de percevoir la product ion 
culturel le à travers l 'analyse de la 
lutte des classes à ceux qui ont 
envie d'une l iberté plus grande de 
percept ions, cela n'excluant pas 
toutes les tendances en deçà ou 
au-delà. 

De là nous apparaissait la né­
cessi té d'une confrontat ion publ i ­
que. Elle s'étendit sur une période 
de sept jours, sous diverses ac t i ­
vités ayant pr inc ipalement lieu à la 
Bibl iothèque nationale du Québec, 
cela du 21 au 27 avril avec le t i t re 
col lect i f de « Rencontre Interna­
t ionale de la cont re-cu l ture ». 
Part iel lement internat ionale puis­
que regroupant des part ic ipants 
du Québec, des U.S.A. et de la 
France; des raisons f inancières 
aussi bien que techniques nous 
ayant empêché d'avoir des invités 
de Chine, des pays social istes, du 
t i e r s - m o n d e ou de l 'Amér i que 
lat ine. 

Nous n'avons pas voulu y faire 
d'apologie ou de contestat ion de la 
cont re-cu l ture sous l'une ou l 'au­
tre de ses formes, mais il y jail l i t 
d ' importantes cont rad ic t ions, pour 
ne pas dire d'évidents conf l i ts , qui 
aut rement sont souvent marqués 
par le contexte des pratiques quo­
t idiennes de nos part ic ipants, tant 
dans la salle que sur la scène. 
Quoique souvent les moti fs ou les 
aboutissants du débat se perdirent 
dans une cer ta ine confusion due 
au nombre de gens dans la sal le 
et à un manque d' informat ion 
p réa lab le . P lus ieurs po in ts qui 
semblèrent clairs ou même répét i ­
tifs aux intervenants ne furent mê­
me pas perçus dans la sal le. 

Il était beaucoup plus just i ­
f iable de donner une « s i tuat ion-
nelle » socio-histor ique à un phé­
nomène qui regroupait , et on s'en 
est rendu compte , un nombre 
incroyable de tendances, du pac i ­
f isme amér ica in à l ' indépendan­
t isme « explosif » québécois en 
passant par l 'anarchisme de mai 
'68 en France, tendances qui ne 
faisaient pas toujours bon ménage 
dans la même sal le. Cette dia­
lect ique du débat ouvert a permis 
de faire un point, aussi instable 
soi t- i l , au delà duquel il faut ma in ­
tenant aller pour poursuivre une 
lutte entrepr ise sur bien des fronts 
à la fois. 

La semaine était divisée en dif­
férents événements dont les ate­
liers de l 'après-midi et les inter­
vent ions du soir. 

Les atel iers furent de loin les 
lieux où le plus d 'é léments cons­
t r u c t s d'analyse et de travai l 
s 'énoncèrent . Touchant à c inq 
thèmes générat i fs , et an imés par 
un modérateur en plus de c inq ou 
six intervenants spécia l isés, ils 
permirent à la sal le de clar i f ier 
des situations qui , pour beaucoup, 
n 'appara issa ien t pas e n c o r e 
dans leur compréhens ion de la 
si tuat ion. 

La salle Saint-Sulpice fut t ou ­
jours bien rempl ie , ce qui en 
surprit plus d'un étant donnée 
l 'heure ou la teneur « sér ieuse » 
des atel iers. 

Il est cependant à déplorer le 
manque de temps et d 'espace qui 
a empêché de const i tuer des 
petits groupes de travai l étudiant 
des sujets précis d 'une manière 
plus ca lme. Ce qui produisi t sou ­
vent, dans une sal le de 400 per­
sonnes, des retours à cer ta ines 
général i tés, inévitables pour un 
groupe où le niveau de c o m p r é -
hensibi l i té est lié à celui d ' intel l i ­
gibi l i té physique. 
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Et il y avait des enfants qui pleu­
raient, des chanteurs qui chan ­
taient, des danseurs qui dan­
saient... et des journal istes pour 
en parler 

Les intervent ions, el les, furent 
beaucoup plus houleuses, cela à 
cause de la présence sur une mê­
me scène d' individus venant de 
mil ieux et de tendances qui diver-
gaient souvent d iamétra lement . 

Il s'agissait d'étoffer le débat 
par des témoignages d'individus 
sur leur prat ique personnel le. 
Cependant la question « magi ­
que »: « Qu'est-ce que la contre-
cul ture? » nous fut servie à toutes 
les sauces. 

D'un autre côté, l 'aggressivité 
de certains commenta i res et in­
tervent ions venant de la salle a té­
moigné des préoccupat ions d'une 
foule qui n'avait rien de la joyeuse 
bande de prophètes fleuris et 
inoffensifs qu'on associe au terme 
contre-cu l ture. 

La semaine eut sa conclusion 
en un spectac le- fête au Palais du 
Commerce le d imanche 27 avril 
de 4 hres p.m. à 2 hres a .m. Spec­
tacle très diversif ié et hétérogène 
dans son contenu et sa forme, qui 
se déroula devant un peu plus de 
1000 personnes ce qui est peu, et 
cela s'expl ique sans doute par un 
manque de publ ici té spécif ique et 
le temps chois i : un d imanche. Il y 
eut toutefois des moments car ré­
ment extraordinaires et les gens 
qui y assistèrent parurent s 'amu­
ser ferme. 

D'autres act iv i tés connexes 
eurent également l ieu: entre 
autres, des project ions de f i lms, 
qui att i rèrent une bonne quanti té 
de gens; une programmat ion vidéo 
au Vidéographe; une exposit ion 
de col lages et de murales photo­
graphiques dans le hall et la ga­
lerie, ainsi qu'une série de specta­
cles de musique. Cependant la 
scène paral lèle la plus importante 
restait la rue St-Denis e l le -même, 
qui semblai t plus colorée que 
d'habi tude. Et les nombreux bars 
ou cafés autour de la Bibl iothèque 

nationale du Québec furent le site 
de rencontres pour le moins inté­
ressantes. Il y eut sans doute 
autant sinon plus de débats à l'ex­
térieur qu'à l ' intérieur de l 'en­
ceinte. 

L'Équipe, qui réalisa l 'événe­
ment, const i tuée d'une dizaine de 
personnes provenant de mil ieux 
dif férents, appuyée technique­
ment par l 'Atelier d'Expression 
Mult idiscipl inaire, a sans doute 
encore beaucoup à dire sur le 
déroulement de la Rencontre. 
Sans argent, dans une mer de 
contradict ions, avec fort peu 
d'expér ience de ce genre d'événe­
ment, il s'agissait d'une situation 
d'apprent issage idéale et nous 
avons tous beaucoup appris. Une 
chose, toutefois, demeure cer ta i ­
ne, c'est que nous désirons cont i ­
nuer cet appren t i ssage /p roduc­
t ion. 

Le travail entrepris pour et pen­
dant cette semaine doit se pour­
suivre et aller plus loin que les 
découvertes que nous y avons fa i ­
tes. Bon nombre de projets s'es­
quissent et nous espérons des ap­
puis mult iples. 

Il est certain que dans le con ­
texte actuel nous devons encore 
lutter contre les mêmes tendan­
ces: le fatal isme et le dogmat is­
me. Il faut pour cela tenter de 
provoquer l'éveil en mil ieu é tu­
diant et donner à la cr i t ique des 
outils de const ruct ion. 

Comment? Nous trouverons 
bien avant d'asphyxier. 

Et conclure. . .? Je pense qu'il 
n'y a pas à conc lure ; il serait faci le 
de dire qu'avec plus d'argent et 
des moyens techniques tout aurait 
été différent, mais est-ce que 
c'aurait été mieux ainsi? Nous 
avons agi, nous comptons pour­
suivre, quoi d'autre à dire. Il n'est 
plus le temps des insistances mais 
celui des résistances. 

Nous aimerions remercier ici 
la Bibl iothèque nationale du Qué­
bec pour son accuei l et sa col la­
boration grâce au Service des 

manifestat ions cul turel les. Nous 
avons part icul ièrement apprécié la 
part ic ipat ion empressée du Ser­
vice des publ icat ions dont l ' init ia­
t ive, avec le concours du Centre 
bibl iographique, par lui sol l ic i té, 
nous a valu un document de travail 
except ionnel . 

Marc Des jardins 
Membre du col lect i f de la 

Rencontre Internat ionale de la 
Contre-Cul ture 

L'Atelier d'expression 
mult id iscipl inaire 
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LE THÉÂTRE, 
LA CULTURE 
ET LA VIE 
QUOTIDIENNE... 

L'init iative de la Bibl iothèque 
nationale du Québec et plus part i ­
cu l ièrement du Service des man i ­
festat ions cul turel les, face à un 
phénomène aussi important que 
l 'évolution et l 'expression du jeune 
théâtre québécois , témoigne de 
l 'att i tude de plus en plus consc ien­
te de certa ines institutions devant 
la si tuat ion d'un peuple engagé 
dans un processus d' ident i f icat ion. 
Ce processus n'est décelable, 
jusqu'à présent, que chez cer­
tains groupes sociaux, plus ac t i ­
vement chez les jeunes: étudiants, 
intel lectuels ou autres.. . Et ce 
qu' intui t ivement nous ressentons 
et désirons, nous ne pouvons que 
le t ransmet t re , le partager, c o m ­
me pour mieux le comprendre et 
l 'assumer. Un des moyens pr iv i­
légiés par lequel il est possible de 
communiquer et de concrét iser 
toute aspirat ion, toute act ion à 
tenter en vue du développement 
cul turel et social d'un peuple, 
est le théâtre, plus spéci f iquement 
le langage théâtral c o m m e outi l 
révolut ionnaire. 

Le spectac le que nous présen­
tions le 22 mars dernier « Y ta noir 
dans mon tiroir » à la sal le Saint-
Sulpice de la Bibl iothèque nat iona­
le du Québec, poursuivait , entre 
autres, deux object i fs précis. Le 
premier: démontrer qu'i l est possi­
ble, pour tous, de part ic iper à la 
créat ion d'un théâtre québécois , 
sans pour autant avoir reçu de for­
mat ion technique. Ce n'est pas 
tant l 'util ité prat ique d'une tel le 
format ion que nous mettons en 
doute que la concept ion de son 

« Protestation contre l'idée 
séparée que l'on se fait de la vie, 
comme s'il y avait la culture d'un 
côté et la vie de l'autre; 
et comme si la vraie culture n 'était 
pas un moyen raffiné de 
comprendre et d'exercer la vie. » 

(Antonin Artaud, 
Le théâtre et son double) 

absolue nécessi té dans le devenir 
du jeu dramat ique, aux dires d'une 
cer ta ine élite théâtra le bour­
geoise. Il nous apparaît plus favo­
rable de développer la créat iv i té 
de l ' individu dans l 'action quot i ­
dienne que de l 'enfermer dans des 
stéréotypes conformes à une es­
thét ique académique, c lassique et 
vide. 

En dépouil lant au max imum 
notre théâtre de tous ses art i f ices 
secondaires (décors, cos tumes, 
éclairages extravagants) nous 
rendons le comédien / h o m m e à 
lu i -même, à sa s impl ic i té , pour 
l 'amener à util iser p le inement 
son corps, sa sensibi l i té, à faire 
coincider le vécu quotidien avec 
l 'action dramat ique immédia te , 
pour occuper tout l 'espace du lieu 
théâtra l , tout l 'espace dans la tête 
du spec ta teu r /ac teu r de sa pro­
pre vie montrée sur la scène. 

Notre deuxième object i f était 
de t radui re, par le biais de l 'act i­
vité ludique, la réal i té quot id ienne 
et d ' inscr ire s imul tanément son 
propre p rocès . 1 On ne doit pas iso­
ler entre eux les dif férents aspects 
sociaux, polit iques et cul turels 
d'une même société, car, par 
exemple, vider la cul ture de son 
contenu social et pol i t ique consis­
te à la désincarner, à lui retirer 
toute s igni f icat ion. C'est aussi fa i ­
re de toute forme d'art, une sorte 
de bonbon de luxe et inoffensif, 
produit par cet te éli te et qui ne 
sert que ses intérêts en cont ra i ­
gnant le peuple à la consomma­
tion passive d'un divert issement 

Scène de la p ièce de théâtre 
(Photo: Service de microphotographie) 

d'où est absente toute t race d'un 
vécu immédia tement percep­
t ib le. . . 

En ce sens, l ' init iative de la 
BNQ doit être considérée c o m m e 
un événement important (c 'est 
dans la t ransformat ion de ses 
institutions qu'une soc iété se 
t ransforme) tant au point de vue 
de la reconnaissance du jeune 
théât re, c o m m e perspect ive d'un 
changement , que dans l ' impor tan­
ce accordée au dialogue spec ta­
t e u r / c o m é d i e n après chacune 
des représentat ions et qui susc i ­
tait l 'att i tude cr i t ique, donc c réa ­
t r ice , du spectateur, face au lan­
gage théâtral et à sa posit ion dans 
ses impl icat ions socia les, pol i t i ­
ques et cul turel les. 

... Et le théâtre aura atteint son 
but lorsqu'i l assumera ent ièrement 
son rôle de médiat ion et de diver­
t issement (au sens brecht ien) . 

Jean-Louis Parent 
au nom des « Mal C o m m o d e » 

' La p i è c e d i v i s é e e n t a b l e a u x d i s t i n c t s , i l l us ­

t r a n t c h a q u e fo i s un j e u ( j e u x d ' e n f a n t s o u 

b i e n d a n s un s e n s g l o b a l : — « j o u e r un r ô l e » 

— r e p r é s e n t a t i o n d u r ô l e s o c i a l d é t e r m i n é 

p o u r c h a q u e i n d i v i d u p a r la s t r u c t u r e d e l a 

s o c i é t é , j e u x f a v o r i s a n t la c o m p é t i t i o n à 

t o u s l es n i v e a u x . . . ) qu i c o n s i s t a i t à h i é r a r ­

c h i s e r t o u t r a p p o r t n u m a i n , e t t e n d a n t à 

a n n u l e r a i ns i t o u t e c o m m u n i c a t i o n s o c i a l e , 

et t o u t e f f o r t v e r s u n e c o n s c i e n c e c o l l e c t i v e . 

À t r a v e r s c e c h e m i n e m e n t n o u s i n s c r i v o n s 

le p r o c è s d ' u n e r é a l i t é f a u s s é e . 
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La semaine de la 
chanson québécoise 

%a I c h a n t ' a o û t LA SEMAINE DE LA 

CHANSON QUÉBÉCOISE 
Symbole de la mani tesiat ion 

Proclamée par le ministre des 
Affaires cul turel les, monsieur 
Denis Hardy, la Semaine de la 
Chanson québécoise s'est avérée 
un f ranc succès. 

En effet, du 10 au 17 août, sur 
les hauteurs d'un Québec encore 
frais témoin de la Super- f ranco-
fête, nos jeunes aèdes et mus i ­
ciens ont tenté en langages divers 
de chanter leur pays, leurs amours 
et leurs aspirat ions. Ce fut ce que 
Vigneault , dans une heureuse 
fusion de mots, appelle la «Chant ' 
Août », ce temps des récoltes 
qui a permis au public de recuei l ­
lir les fruits variés d'une longue 
pléthore de chansonniers. 

Le point d 'attract ion le plus 
important de ce festival de la 
chanson fut la peti te Basti l le et 
les terrains avoisinants où s' ins­
tal laient la grande scène et les 
quatre pavil lons thémat iques. 

C'est à l 'occasion de cet évé­
nement que la direct ion de la 
Bibl iothèque nationale a fait paraî­
tre un t ro is ième numéro à sa série 
des Bibl iographies québécoises 
sous le t i t re de « La chanson 
québécoise 1965-1975 ». 

Cette publ icat ion renferme 
au-delà de 2 000 not ices concer­
nant les chanteurs, les compos i ­
teurs et les chansonniers. Il était 
inévitable que cet te longue no­
mencla ture ne compor tâ t point 
de noms d'oeuvres et d'auteurs 
de valeur inégale, voire contesta­
ble. (L ' industr ie parfois l 'exige). 
Il reste que l 'amateur, l 'étudiant 
tout autant que le chercheur 

auront l 'occasion de puiser dans 
cette publ icat ion une excel lente 
mat ière à recherche. 

Cette récente bibl iographie de 
la Bibl iothèque nationale témoigne 
de l 'extraordinaire inf luence de 
nos chansonniers sur un public 
sans cesse plus nombreux et plus 
fervent. Elle perpétue à sa façon 
l 'apport bénéf ique, sur plusieurs 
plans, de la Semaine de la Chan­
son québécoise. 

Guy Maufette a préfacé l 'ouvra­
ge; il l'a fait avec un bonheur 
évident. Avec une fantaisie des 
plus rafraîchissantes et un sens de 
l 'émervei l lement jamais émoussé, 
ce rêveur éveil lé évoque avec à 
propos les noms de devanciers 
célèbres dont le charme d'époque 
et la sûreté du métier devraient 
assurer la pérennité des oeuvres. 
Maufette veut se souvenir d'art is­
tes excel lents dont l'art a ouvert 
la voie à la chanson québécoise. 

Le Service de l ' Information 
des Affaires culturel les qui s'ef­
force de mett re en lumière les 
réalisations culturel les des dif fé­
rents services attachés au minis­
tère est heureux de seconder la 
dernière parution de la Bibl iothè­
que nationale. Il a le sent iment 
de servir ainsi la chanson québé­
co ise et de con t r i bue r à la dif­
fusion de l 'ouvrage que l'on y a 
c o n s a c r é . Un ce r ta in n o m b r e 
d 'exemplaires, en provenance du 
ministre, sont parvenus aux orga­
nismes concernés. 

C'est encore sur les ailes de la 
chanson que la mus ique et la 

poésie peuvent atteindre le plus 
al lègrement le grand publ ic. Ceux 
qui la pratiquent sortent générale­
ment du peuple et de l 'anonymat 
pour aller à la rencontre d 'audi­
toires qui ne demandent qu'à v i ­
brer avec eux. Selon Joseph Jo l -
liet, le goût de la musique et du 
chant sont, pour ainsi dire, les 
premiers sourires de la cul ture. 
Il est donc à souhaiter que « La 
Chanson québécoise 1965-1975 » 
puisse entretenir ces sourires 
chez un public de plus en plus 
attentif à la chose musica le et 
poét ique. 

Jean-Marie Bussières 
Agent cul turel 

Service de l ' Informat ion 
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FESTIVAL INTERNATIONAL 

DU CINÉMA EN 16MM MONTRÉAL 

Le Cinquième Festival Interna­
tional du Cinéma en 16mm de 
Montréal aura lieu à la Bibl iothè­
que nationale du Québec du 21 au 
26 octobre 1975. 

La mission spéci f ique de la Bi­
bl iothèque Nat ionale du Québec 
— conservat ion et acquisi t ion — 
impl ique un complément essent iel : 
la di f fusion. Cet object i f incombe 

part icul ièrement du Serv ice des 
Manifestat ions cu l tu r el les qui doit 
encourager , susciter ou organiser 
des act iv i tés d i rectement ou in­
d i rectement rel iées i x l ivres 
afin de favoriser l'essor cu l ture l . 

L' institution dispose, entre 
autre, d'un amphi théât re spacieuy 
d'une capac i té d'environ 500 siè­
ges, de jeux de lumière, d'une ca ­
bine de project ion et d 'équipement 

FESTIVAL irrcEmAiionAL 
c . n É m A E n i 6 m m mon^ÉAL 

sonore. Disposant des aménage­
ments physiques, c'est dans cet te 
opt ique, que la Bib l iothèque nat io­
nale du Québec invite le Festival 
à i l lustrer, dans ses murs, le déve­
loppement de l'art c inématogra­
phique dans les pays di f férents. 

Le Festival se donne pour ob ­
ject i fs de découvr i r et de pro­
mouvoir chaque année les f i lms 
de qual i té supér ieure réalisés en 
dehors de l ' industr ie c inémato ­
graphique convent ionnel le . Le 
Festival de Montréal demeure t o u ­
jours unique dans son genre et le 
pr incipal carrefour internat ional 
du c inéma 16mm. Les f i lms sont 
choisis selon des cr i tères d 'or ig i ­
nal i té, de concept ion , d ' idées, 
de st ructure et de forme. 

Le Festival accorde un intérêt 
part icul ier aux c inéastes dont 
l 'oeuvre s'or iente vers des idées 
progressistes et dont l 'usage 
original du format 16mm cont r ibue 
à révolut ion de cet art. Ainsi le 
Festival espère-t- i l de par l 'occa­
sion qu'i l of fre de visionner ces 
f i lms, aider à leur dif fusion ulté­
r ieure au Canada. 

L'année dernière, le p rog ramme 
du Festival comprenai t plus de 
c inquante heures de f i lms chois is 
parmi quelque 300 soumiss ions. 
Suite aux pro ject ions, le Festival 
offre des séances d ' in format ion 
et des rétrospect ives in téressan­
tes ainsi que des rencontres et des 
discussions avec les c inéastes 
invités, le public et les représen­
tants de la presse. 

Le Festival est organisé par la 
Coopérat ive des Cinéastes indé­
pendants et se veut un événement 
cul turel d ' in format ion dédié à la 
promot ion du c inéma progressiste 
et indépendant. 

Claude Chamberland 

C L A U D E C H A M B E R L A N D fa i t p a r t i e d u 
c o n s e i l e x é c u t i f d e la C o o p é r a t i v e d e s C i n é a s ­
t e s i n d é p e n d a n t s ; il o c c u p e le p o s t e d e c o o r -
d o n n a t e u r . 
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PUBLICATIONS DE LA BIBLIOTHÈQUE NATIONALE DU Q U É B E C 

Les Ouvrages de référence du Québec 

In t roduct ion b ib l iograph ique aux pr inc ipaux ouv rages de consu l ta t ion du Q u é b e c dans 

tou tes d isc ip l ines. 
C o m p o r t e 6 0 9 not ices b ib l iograph iques avec annota t ions établ ies d 'après l 'examen des 
d o c u m e n t s m ê m e s . Index des au teurs et des t i t res. M ises à jour p révues tous les deux 
ans . 189 p. $4 .50 . 
En ven te exc lus i vement chez 
l 'Édi teur off iciel du Q u é b e c 
Hôte l du G o u v e r n e m e n t , Q u é b e c , G 1 A 1G5 

Bibliographie du Québec 

Bib l iograph ie couran te des pub l ica t ions québéco ises ou re lat ives au Q u é b e c . Pub l iée 
t r imest r ie l lement depu is le mois d'avr i l 1969, et mensue l l emen t depu is le mo is d'avr i l 1972. 
De p lus, une ré t rospect ive de l 'année 1968, de m ê m e que les index cumula t i f s pour les an ­
nées 1 9 6 8 / 6 9 , 1970, 1 9 7 1 , 1972 et 1973 ont dé jà paru . P résen temen t el le est d is t r ibuée 
gra tu i tement aux b ib l io thèques, aux ma isons d 'éd i t ion, aux l ibrai res, a insi qu 'à toute assoc ia ­
t ion ou inst i tut ion qui en fait la d e m a n d e par écrit à la B ib l io thèque nat iona le du Q u é b e c . 

Collection Jacques Mordret 

Cata logue d 'une col lect ion pr ivée acqu ise par la B ib l io thèque nat iona le d 'un França is 
d e v e n u , depu is p lus ieurs années , Q u é b é c o i s d 'adopt ion , et const i tuant le premier d 'une 
sér ie de b ib l iograph ies, sur d ivers su je ts , q u e la b ib l io thèque a l ' intention de publ ier . 
Ce ca ta logue p résen te des ouv rages rares, des manuscr i t s , dont le p lus anc ien remon te 
à 1316, et de n o m b r e u x d o c u m e n t s sur la pér iode de la Révo lu t ion f rança ise . Ce t te 
pub l ica t ion , à t i rage l imité, est d is t r ibuée aux b ib l io thèques nat iona les à t ravers le m o n d e , 
aux pr inc ipa les b ib l io thèques du Q u é b e c et d u C a n a d a ainsi qu 'à cer ta ines b ib l io thèques 
univers i ta i res f rança ises . 

Ml maassÊBÊBS . maassÊBÊBS . 

Répertoire analytique d'articles de revues du Québec (RADAR) 

Réper to i re s a v é r a n t une syn thèse du Q u é b e c , R A D A R dépoui l le et ana lyse tous les 
art ic les de cent revues cho is ies se lon leur intérêt d 'ut i l isat ion reconnu par tous les cher­
cheurs . Le choix de ces revues don t la l iste est c o n s t a m m e n t mise à jour par un comi té 
f o rmé de spéc ia l i s tes s 'est e f fec tué en ten tant de touche r t ous les aspec t s in té ressant 
tout autant la col lect iv i té québéco i se qu 'un vaste publ ic in ternat ional . C 'es t une publ i ­
cat ion b imestr ie l le dont le dern ier des six n u m é r o s cons t i tue une re fonte annue l le . Le 
prix de l ' abonnement annue l est d e $75 .00 
Pour tou te c o r r e s p o n d a n c e re lat ive aux a b o n n e m e n t s , écr i re à : 
R A D A R , Case pos ta le 2 4 4 7 , Q u é b e c G1K 7 R 4 , Q U É B E C . 

Bulletin de la Bibliothèque nationale du Québec 

Si vous dés i rez recevoi r g ra tu i tement not re bul let in à titre pe rsonne l , 
un plaisir d ' inscr i re vot re nom sur notre l iste p e r m a n e n t e d 'envo i . 
votre c o m m a n d e à: 
B ib l io thèque nat iona le du Q u é b e c 
Serv ice des pub l ica t ions 
1700, rue Sa in t -Den is 
Mont réa l H2X 3 K 6 , Q U É B E C . 

nous nous fe rons 
Veu i l lez adresser 
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